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			Introduction

			Découvrir que son enfant fait partie des enfants dits « doués », ou autre terme plus ou moins spécifique, constitue le plus souvent un choc pour les parents, même s’ils le savaient au fond d’eux-­mêmes. Dès lors, pour être sûrs de ne rien laisser passer en se montrant maladroits ou peu compréhensifs, ils se plongent dans la littérature consacrée au sujet, jusqu’à en avoir le tournis.

			Ils n’osent pas se fier à leur intuition ni à leurs souvenirs, tant ils craignent de commettre une erreur qu’ils se reprocheront ensuite au vu des conséquences, souvent largement amplifiées à cause de la nature même des enfants doués, que leur manque d’habileté aurait provoquées.

			Élaboré comme un portrait impressionniste qui par touches successives tenterait de saisir toute la richesse de la psychologie de l’enfant doué, ce livre est constitué de textes écrits à partir d’articles parus dans Le Journal des femmes et issus de plus de trente années de détection et d’écoute des enfants et des adultes doués. Ces textes procurent un éclairage précis et ponctuel sur un aspect chaque fois très délimité de leur personnalité.

			Des réactions qui semblent surprenantes, des émotions bouleversantes face à un événement d’apparence anodine, des remarques d’une maturité impressionnante peuvent être plus facilement saisies et dédramatisées. Les enfants eux-­mêmes, quand ils sont en âge de les lire, sont rassurés de constater que les idées et les craintes folles qui leur traversent parfois l’esprit sont évoquées tout naturellement et considérées comme normales.

			Chez les parents, certains passages vont éveiller des échos bien lointains, il y aura aussi des évidences dont le lecteur se demandera comment il avait pu les ignorer jusque-­là : elles étaient tellement enfouies qu’il fallait des mots appropriés pour réveiller ces souvenirs. Ils vont ensuite servir de guides, évitant certains faux pas.

			Certains thèmes qui me tiennent le plus à cœur, tels que l’hypersensibilité, la dramatisation à outrance, et aussi les maladresses spécifiques, les problèmes posés à l’école, qu’il s’agisse d’ennui ou de relations difficiles, sont traités sous différents angles ; j’y reviens parce que leur prise en compte s’avère essentielle pour la compréhension de la psychologie de l’enfant doué. Chaque texte répond à une question précise, ménageant l’économie du lecteur qui se promène et s’arrête quand il le désire. Qu’il baguenaude à son gré parmi ces évocations diverses : à les lire d’une traite il risquerait de se sentir comme étourdi. En glanant des informations au hasard des thèmes évoqués, les richesses multiples de ces enfants lui apparaîtront avec une netteté qui pourra même le surprendre avant qu’il ne se rende compte qu’une bonne grille de lecture permet de se former une image cohérente et ô combien attrayante de ces enfants dotés de si belles qualités.

		


		
			CHAPITRE 1

			Une première approche de l’enfant doué

			Portrait des enfants doués : leurs qualités

			Dans toute la littérature consacrée aux enfants doués sont mentionnées les mêmes caractéristiques : pratiquement constantes dans leur description, elles confirmeraient le lecteur dans la conviction qu’un enfant doué doit posséder toutes ces caractéristiques. En réalité, ces caractéristiques sont plus ou moins prononcées, au point de sembler parfois inexistantes ; il y a autant de diversité parmi les enfants doués que dans tout ensemble.

			Quand on évoque les enfants doués, on ne s’étonnerait pas de cette homogénéité, on y fait allusion comme s’il s’agissait de traits communs à une espèce, à une ethnie, voire d’un syndrome, au point qu’on s’interroge, et qu’on est même gagné par le doute, lorsqu’un enfant ne présente pas toutes ces composantes. Par exemple, il a appris à lire seulement en CP, et, plus suspect encore, il n’aime pas particulièrement lire… Il faut préciser que s’il a été initié à la lecture par une méthode qui ne lui convenait pas, il n’aime pas lire parce que la lecture lui demande un effort considérable, impossible à soutenir longtemps : les plongées dans de passionnants récits lui sont alors interdites, mais il peut être attiré par d’autres activités, pour lui tout aussi enrichissantes.

			CES QUALITÉS QUI FORGENT UNE DÉFENSE

			On évoque souvent l’humour que ces enfants manient avec tant de finesse : c’est un remède souverain contre la tristesse, la nostalgie, la peine. Pour ces enfants si vite blessés, l’humour est l’arme ultime atténuant leur souffrance. Il permet de prendre un peu de recul, de lutter par le sourire qu’il provoque contre les désagréments d’une existence emplie de malentendus. Il les relativise, alors que ces enfants entiers et passionnés auraient tendance à vivre avec intensité tous les événements. Leur acuité intellectuelle leur permet de discerner le minuscule élément qui pourrait prêter à rire. C’est une arme efficace à laquelle ils ont très tôt recours, elle constitue une certaine protection et elle détourne l’attention de l’entourage. L’humour pondère, apaise, répare, il permet aussi une certaine complicité avec les adultes.

			La lucidité va de pair avec cette capacité à se forger une efficace défense. On ne peut pas les leurrer, ils savent discerner immédiatement l’essentiel d’une situation grâce au regard pertinent qu’ils portent sur toute chose. Ils ne se laissent pas abuser par les détails sans importance, ni par les faux-­semblants destinés à égarer les naïfs. Grâce à leur logique rigoureuse, très manifeste aux tests – quand ils ne peuvent se résoudre à donner une réponse ne satisfaisant pas cette logique –, ils savent procéder à des synthèses sûres en prenant en compte de nombreux éléments. Cette lucidité surprendra toujours ceux qui pensent que les enfants croient tout ce qu’on veut leur faire croire.

			UN GRAND BESOIN DE COHÉRENCE

			Le sens de la justice est dicté par le besoin de cohérence propre aux personnes douées. L’injustice, c’est le désordre, le chaos, rien n’est à sa place, rien n’est plus cohérent. L’injustice signifie que tout le monde peut dire et faire n’importe quoi sans en être sanctionné, même si d’autres souffrent et vivent des drames à cause de cette désinvolture, pour eux absolument révoltante.

			D’ailleurs, les héros justiciers qui rétablissent l’ordre, volent au secours des faibles et emportent tous les suffrages sont pourvus en abondance de nombreux dons.

			Il ne s’agit pas d’un ordre instauré de façon arbitraire, mais de celui qui assure la cohésion de l’univers. Les enfants doués saisissent bien, et tout naturellement, le rapport entre les grandes forces qui ordonnent l’univers et les péripéties du quotidien. L’injustice menace cet ordre dans ce qu’il a d’essentiel.

			Une étude menée par le neuropsychologue Jean Decety de l’Université de Chicago démontre à l’aide d’IRM pratiquées sur des personnes confrontées à des vidéos mettant en scène le bien et le mal, l’équité et l’injustice, que « les aires de la raison s’activent beaucoup plus chez les personnes considérant la justice comme une valeur forte au détriment de leurs aires émotionnelles1 ». La notion de justice est bien liée à la raison.

			La générosité relève du même besoin de cohérence et d’un souci d’ordre identique. Cette même étude conclut que les personnes investies dans les ONG seraient plus guidées par la raison que par les sentiments, ce qui est heureux dans ces circonstances, car les qualités requises de sens de l’organisation, de capacités de réaction rapide et d’initiative sont plus efficaces chez les personnes douées.

			CE QUI RELÈVE DE L’INTENSITÉ

			On ne doit pas négliger la passion, sans laquelle rien ne se ferait. Elle constitue le moteur indispensable pour toute réalisation intéressante, originale et exécutée à merveille. Sans passion, il n’y aurait pas de découvertes, pas de recherches acharnées ; elle est alimentée par la curiosité intellectuelle, et en retour elle ouvre de nouvelles voies. Lisez l’interview de n’importe quel chercheur, savant ou spécialiste de renom, la passion pour son travail transparaît dans toutes ses phrases.

			C’est une qualité indispensable chez ceux qui permettent à l’humanité d’avancer dans toutes les voies possibles, alors que, jusque-­là, on pensait que ces voies n’existaient pas ou bien qu’elles étaient définitivement sans issue ; elle suscite l’étincelle de génie, suivie d’un lent, long et patient travail qui aboutit aux découvertes.

			S’ajoutent l’imagination foisonnante, l’audace intellectuelle qui dépasse les interdits du conformisme, le tout sans jamais négliger le filtre impitoyable de la rigueur logique.

			Les enfants doués ne peuvent s’empêcher de vivre intensément ce qui les touche, avec tous les inconvénients qu’une telle intensité entraîne. S’y ajoute un souci de perfection qui mériterait un chapitre à lui tout seul, tant il provoque de conséquences inattendues.

			Naturellement, l’hypersensibilité est au premier plan avec les dégâts qu’elle provoque et elle ne s’atténue pas beaucoup avec l’âge. Certes, elle permet une finesse de perception à nulle autre pareille, mais elle rend tellement vulnérable à l’agressivité, à la méchanceté, aux sentiments noirs que certaines personnes expriment sans retenue qu’on ne peut la considérer comme une qualité à part entière. Malgré toutes les richesses de créativité, de dons artistiques, et la capacité à pénétrer dans des univers différents qu’elle procure, ceux qui en sont dotés passent leur existence à tenter de la refouler et de la vaincre. On oublie qu’elle s’allie avec des qualités comme la force intérieure, le discernement, la détermination, et qu’elle leur confère une spécificité bien particulière, rare et précieuse.

			Conseil. Aidons les enfants doués à développer leurs qualités pour leur bonheur, celui de leur entourage et pour la satisfaction d’avoir contribué à former le caractère et la personnalité d’enfants porteurs de toutes ces belles potentialités.

			La grâce particulière de ces enfants

			Quand ils évoquent certaines remarques de leurs enfants, les parents semblent tout à la fois éblouis, incrédules, estomaqués par ces remarques si peu enfantines malgré leur naïveté. D’où vient cette profondeur dans leur réflexion ? On pourrait même penser que la philosophie est un domaine qu’ils hanteraient depuis le début : y évoluer leur serait tout naturel.

			Ce mode de pensée paraît d’emblée très précieux en ce sens qu’il ne faut pas le gâcher, ni l’abîmer, ni l’ignorer, sous prétexte qu’on ne sait pas très bien répondre à des questions insensées qui seraient l’aboutissement d’une longue réflexion inspirée le plus souvent par un fait banal, qui n’avait rien de frappant ni d’extraordinaire – mais les enfants doués cherchent toujours une cohérence reliant entre eux des phénomènes dispersés.

			AVIDES DE TOUT COMPRENDRE

			Très vite, ils ont compris que le quotidien banal et la découverte de tout ce qui tisse la trame des jours ne peuvent pas leur apporter les réponses qu’ils attendent, avec une surprenante naïveté dont ils n’ont pas conscience. Un temps, ils ont pensé que les adultes évoluaient en permanence dans un univers recelant toutes sortes de données abstraites, aussi familières pour eux que tous les faits remplissant leur journée.

			Pour un enfant qui se demande déjà comment apprendre à exercer une certaine maîtrise sur les événements, pour mieux s’y préparer, il semble inconcevable que les adultes ignorent cette préoccupation, pourtant essentielle. Ces adultes, forcément admirables, doivent utiliser d’autres procédés, inaccessibles pour les jeunes enfants : s’ils relèvent, avec une surprise teintée d’incrédulité, les propos de leur enfant, ce serait de sa candeur qu’ils s’ébahissent, songe l’enfant doué qui ne comprend pas l’amplitude de ces réactions d’étonnement. Il a dû proférer une évidence, connue de tous, et dont il est bien le seul à ignorer la nature.

			CURIEUX

			On dira que tous les enfants, sans exception, font des remarques surprenantes par leur profondeur ; simplement, les enfants doués les multiplient et leur profondeur est plus grande : on sait bien que tout est exagéré chez eux, y compris cette recherche intense d’explications. Avec les personnes douées, enfants ou adultes, il y aura toujours un aspect insondable qui se laisse percevoir au travers de propos totalement inattendus. On serait tenté de se demander quel cheminement particulier la pensée a dû suivre pour aboutir à une conclusion imprévisible, surtout de la part d’un jeune enfant ignorant encore de toute démarche philosophique.

			Cette démarche, qui exige, en principe, un maniement virtuose de l’abstraction, semble parfaitement spontanée. Les enfants doués tirent des conclusions pertinentes d’une situation avec la sûreté d’un maître de rhétorique ou encore avec la sagesse d’un philosophe aguerri.

			Il n’est donc pas étonnant qu’on pense parfois que ces enfants recèlent une part de mystère, qu’on cherche alors à élucider par des théories plus ou moins fantaisistes, mais séduisantes puisqu’elles semblent fournir une explication globale de toutes les caractéristiques propres aux enfants doués, quitte à annihiler tout principe éducatif.

			UN QUESTIONNEMENT EXISTENTIEL

			Si la compagnie des enfants doués est si agréable, c’est justement à cause de leurs propos originaux et de leurs questions qui conduisent parfois les adultes raisonnables à se poser eux-­mêmes des questions. Par la grâce spécifique qui guide leurs raisonnements, ils empruntent des voies inhabituelles où se mêlent des éléments purement scientifiques à d’autres, empreints d’une spiritualité toujours surprenante.

			On sait qu’ils posent très tôt à leurs parents, affreusement embarrassés, des questions sur la mort, même si aucun événement dans leur entourage ne justifie cette quête quasi métaphysique. Alors qu’ils sont habités par une vitalité étourdissante, ils ont déjà conscience de la brièveté de l’existence, pourtant à peine entamée en ce qui les concerne.

			Par la force des choses, ils ont connaissance des aïeux, que leurs parents ont connus, disparus depuis longtemps. On a beau leur dire qu’ils étaient très âgés, que leur existence avait été très longue, rien ne peut effacer l’idée persistante que leurs parents, jeunes, dynamiques, échafaudant toutes sortes de projets d’avenir, vont suivre cette évolution fatale et disparaître à leur tour. Ce déroulement inexorable ne se produit pas dans un pays lointain ou dans une civilisation antique, mais dans leur univers familier. Le vertige angoissé qui les envahit est encore plus contraignant lorsqu’un de leurs parents s’est trouvé orphelin à leur âge. Non seulement ils souffrent pour ce parent laissé seul si jeune, mais ils s’imaginent dans cette situation intolérable, assurés de ne pas pouvoir y survivre. Ils se sentent encore si jeunes, ignorants et malhabiles. Leur parent devenu orphelin possédait certainement une science qu’ils sont encore bien loin de maîtriser, nigauds comme ils sont.

			Tous les jours, ils ont sous les yeux des preuves de la fugacité de toute existence, à commencer par leur doudou qui se dégrade inexorablement, en dépit des soins attentifs et de l’affection intense dont il est l’objet.

			Leur rigueur logique, interdisant tout égarement, les conduit à l’essentiel : la finalité de l’existence. Leur compréhension lumineuse interdit toute baliverne, ils se savent mortels depuis qu’ils savent réfléchir, ils sont aussi tout prêts à suivre des explications qu’on pensait réservées aux plus grands. Ils apprécient même qu’on les considère comme  des interlocuteurs sérieux, leurs remarques reflètent alors la finesse qui les caractérise et cette grâce particulière qui rend si souvent l’échange tellement simple et pourtant riche. Peut-­être pour apaiser leurs inquiétudes, mais aussi pour conserver sa cohésion à la représentation du monde en général qu’ils sont en train de construire, ils trouvent une formulation limpide destinée à éviter de troubler gravement cette représentation. « Ah, c’est là qu’ils habitent maintenant ! » dit un jeune enfant à sa mère, tremblante à l’idée de le bouleverser en l’amenant devant la tombe de ses grands-­parents.

			Conseil. Ne pas hésiter à aborder des problèmes quasi métaphysiques, c’est l’enfant  doué qui vous fournira une réponse inattendue, mais éclairante. S’il semble aborder ces questions avec légèreté, elle n’est qu’apparente et destinée à ne pas effrayer ses parents, bien que, parfois, il ne puisse s’empêcher d’évoquer leur éventuelle disparition, dans une manœuvre plutôt conjuratoire et non froide et détachée comme on pourrait le croire. Il entraîne ainsi sa capacité de résilience.

			Leur sagesse propre

			Il s’agit, bien entendu, de la sagesse au sens philosophique du terme, celle qui imprime profondément sa marque dans la personnalité. Pour le reste, les enfants doués, comme les autres, sont tout aussi désobéissants, têtus et tête en l’air, du moins ils tardent à obéir parce qu’il y a toujours des urgences impératives dont la nécessité échappe aux parents et aussi parce qu’on ne peut pas atterrir à la demande, juste dans l’instant, quand on est encore parti très loin de toutes les contingences.

			UNE INTELLIGENCE DES ÉMOTIONS

			Cette sagesse particulière s’applique aux événements peu habituels et qui peuvent même être dramatiques : les enfants doués prennent alors instantanément une place spécifique, ils ne veulent surtout pas encombrer leurs parents par des démonstrations qui seraient malvenues, ils tentent même de se faire les plus légers possible et ils gardent pour eux les mille questions qui leur viennent à l’esprit, eux, tellement prompts à accabler leurs parents de ces fameuses questions incessantes qui les épuisent.

			Leur empathie si bien développée leur permet de saisir les émotions de leur entourage, même si on cherche à les ménager en tentant de donner le change. En réalité, ils ont instantanément intériorisé l’intensité des événements ; ils ont dans le même temps envisagé toutes les conséquences possibles, leur imagination n’étant jamais en reste pour leur fournir, à partir d’un seul fait, de multiples développements, du plus anodin au plus terrible.

			Leur discrétion n’est pas toujours comprise comme telle : leur entourage est tellement habitué à les voir manifester sans fard leurs enthousiasmes, leurs déceptions, leurs contrariétés, qu’il ne songe pas que cette soudaine retenue pourrait recouvrir un bouleversement bien plus profond que toutes les émotions qui les avaient envahis jusque-­là.

			UNE SAGE MATURITÉ

			Tout à coup, parce que les circonstances l’exigent, ils se révèlent étonnamment mûrs, sérieux, ils font preuve d’une extrême maîtrise d’eux-­mêmes. On dit alors : « Il n’a pas bien réalisé, bien compris, il ne se rend pas encore compte ; tant mieux, il risquerait d’être trop bouleversé… » En fait, le drame dans lequel il plonge le terrifie, il craint même que les marques de son effroi inquiètent à l’excès ses parents, qui, eux, ne se rendent peut-­être réellement pas compte.

			Chacun veut ménager l’autre, comme il convient entre personnes qui s’aiment.

			Cette sagesse s’exprime à l’ordinaire dans des circonstances moins extrêmes, elle marque la tonalité du regard que ces enfants portent, dès leur plus jeune âge, sur le monde qui les entoure. Ils savent relativiser, ils comprennent, ils trouvent des excuses à l’inconséquence de leurs camarades, et, surtout, ils cherchent à ordonner l’univers, ou, du moins, ce qu’ils en perçoivent. Découvrir de nouvelles données les enchante, sans qu’ils soient jamais rebutés par leur aspect qui pourrait paraître austère à de si jeunes enfants. Au contraire, ils se sentent parfaitement à leur aise dans un univers scientifique, surtout quand il explore le passé le plus lointain ou le futur et ses promesses.

			Il s’agit vraiment d’une forme de pensée qui ne disparaît pas avec l’âge et la découverte d’autres plaisirs, même si ces enfants, devenus des adolescents généralement sérieux, ne les dédaignent pas. Leur personnalité, leurs centres d’intérêt, le choix de leurs amis se tissent autour de la priorité qu’ils ont d’emblée accordée à une approche déjà philosophique de l’existence.

			DÉJÀ PHILOSOPHE

			Certains enfants qui passent un examen psychologique à 4 ans, généralement pour une question de section de maternelle, font déjà preuve de cette sage maturité et de cet intérêt pour les nourritures de l’esprit. Cette tendance était clairement mentionnée dans le compte rendu de cet examen, tant elle était manifeste. Elle n’apparaît pas seulement dans leur aptitude, le plus souvent remarquable, à manier le concept, mais aussi dans l’approche de la vie, avec ses vicissitudes et ses exigences, qu’ils ont parfaitement intégrées et qu’ils évoquent dans leurs récits aux épreuves projectives. Si jeunes, ils savent déjà que rien n’est jamais acquis : il faut donc savourer les bonheurs du moment, et s’aguerrir pour affronter d’éventuels drames.

			Quand on les retrouve quinze ou vingt ans plus tard, ils ont, sans surprise, choisi des études de philosophie ou même une voie plus spirituelle encore alors que leurs parents ne les y incitaient pas du tout, ces voies particulières étant peu rentables.

			On peut, d’ailleurs, déplorer que ces études, dont ils attendent mille joies, se révèlent souvent décevantes pour leur soif d’absolu. Si elle est distraitement enseignée, la philosophie reste trop livresque et matérialiste, ses développements tournent court, son approche trop superficielle n’alimente pas suffisamment leur curiosité intellectuelle.

			Le domaine des mathématiques pures serait, à ce titre, moins décevant, mais la recherche des mathématiciens et celle des philosophes ne se superposent pas, elles ne sont pas interchangeables et, même alors, des impératifs alimentaires obligent souvent ces passionnés à s’orienter vers des applications plus pratiques.

			L’étude des langues anciennes, dites « mortes », constitue une clef magnifique pour accéder à cet univers ; les philosophes de la Grèce antique laissaient entrevoir les développements qui ont suivi des siècles plus tard. Passé les joies procurées par les récits mythologiques, avec le récit de la fureur et des sentiments passionnés de ces dieux impulsifs, gais ou tragiques selon le moment, il est possible d’accéder à plus de profondeur grâce à des philosophes incroyablement audacieux. L’enfant doué ne se sentira pas dépaysé en leur compagnie, au contraire, il sera heureux de les accompagner ; ces explorateurs d’un univers encore empli de mystères deviendront ses familiers. Tandis qu’il les étudiera, il rencontrera des semblables, aussi passionnés, et il en sera enchanté à double titre : des découvertes passionnantes, ouvrant la voie à toutes sortes de discussions dans la compagnie de pairs, tout aussi heureux d’évoluer dans ces mondes où la pensée est à la fois universelle et novatrice.

			
Conseil. Ne jamais sous-­estimer la profondeur de la pensée chez les enfants doués, en identifier les manifestations et les évoquer avec lui en évitant les interminables litanies de questions, en pensant qu’il est encore bien jeune pour pareille discussion…

			La gentillesse des enfants doués

			Elle constitue une qualité incontestable des enfants doués, ce qui ne signifie pas qu’ils soient toujours faciles à vivre, par exemple quand ils ont une idée en tête et que son objet est impératif, vital, essentiel et doit, de préférence, être satisfait dans la seconde, et même avant…

			La raison de cette gentillesse spécifique est évidente : un enfant doué, doté d’une empathie particulière, est incapable de faire du mal à quelqu’un. Il risquerait d’en souffrir encore bien plus que celui qui aurait été vexé, blessé, heurté par des paroles trop dures. D’ailleurs ce dernier ne possède sans doute pas cette sensibilité exacerbée, mais l’enfant doué, meurtri à sa place, ne peut pas le savoir, chacun pense que les autres lui ressemblent.

			C’est pourquoi l’enfant doué attaque rarement, il lui en coûte même de se défendre, il doit se forcer pour suivre les conseils de son entourage : « Tu dois te défendre, tu es dans ton droit, on t’a attaqué… » Il se montre d’ailleurs souvent maladroit dans cet exercice à cause de ses réticences à faire du mal, mais il a vaguement l’impression qu’il trahirait ses parents s’il ne réagissait pas. Ses parents pensaient avoir un enfant hardi et courageux et ils voient un enfant qui ne sait même pas riposter quand on l’attaque.

			UNE EMPATHIE HORS DU COMMUN

			Toujours à cause de cette gentillesse qui apparaît de nos jours de plus en plus comme une faiblesse, l’enfant doué n’aime pas la compétition, puisque ce serait chercher à être le meilleur, les autres étant alors « inférieurs ». C’est une position insupportable pour un enfant trop sensible, sauf s’il porte les couleurs d’un groupe : tous les espoirs reposent sur ses épaules, il a un devoir à remplir, il ne doit pas décevoir, ce n’est pas lui en personne qui doit gagner, c’est le groupe tout entier dont il sent l’ardente énergie le soutenir.

			En revanche « terrasser » un adversaire, le mettre à terre au sens propre, est inconcevable. Il aura du mal à refréner l’impulsion qui le poussera à le réconforter, il serait même prêt à lui offrir sa victoire pour cesser de souffrir à sa place. Par expérience, il sait dans quels abîmes il peut sombrer après un échec inattendu, se pensant perdu à jamais parce que ses dons l’auraient abandonné ; il est alors tout naturellement persuadé que les autres lui ressemblent et plongent dans un marasme semblable. En réalité, les autres se disent avec un bel optimisme : « ce n’est pas grave » et ils continuent leur existence sereine en pensant qu’ils feront mieux la prochaine fois. Il faut beaucoup de temps à un enfant doué pour parvenir à se rassurer de la sorte en y croyant réellement.

			Pour un enfant doué, il est impensable de faire souffrir un autre être, qui peut aussi bien être un animal, une plante ; il chercherait plutôt à consoler, à réparer ce qui est abîmé, à apaiser une douleur physique ou morale en faisant tout son possible pour rétablir l’harmonie rompue.

			Une souffrance, quelle qu’elle soit, le heurte aussi douloureusement que le ferait une fausse note pour l’oreille absolue d’un musicien. L’ordre du monde est perturbé.

			Ce mécanisme ne reflète pas seulement cette sensibilité spécifique des personnes douées, il les touche plus profondément encore ; la souffrance qu’elles prêtent aux autres serait d’une intensité décuplée puisqu’elles n’ont pas pu recourir aux mécanismes de défense déclenchés automatiquement chez les victimes d’une attaque ou d’une blessure, qu’elles soient réelles ou d’amour-­propre.

			UNE TENDANCE À AMPLIFIER

			Leur imagination, qui amplifie au-­delà de toute mesure les conséquences d’une souffrance, physique ou morale, les pousse à envisager le pire ; leur effroi n’est pas feint, il reflète ­l’enchaînement des catastrophes possibles, probables même, déclenché par la fêlure première : une douleur n’est jamais anodine pour un enfant doué dès lors qu’elle touche une personne de son entourage, y compris un entourage pas forcément très amical.

			Il s’agit là d’événements jalonnant le quotidien : un enfant doué peut hurler à la suite d’un bobo bénin, mais il se montrera d’un courage admirable s’il est vraiment très malade. Il ne veut pas aggraver encore l’angoisse qu’il perçoit chez ses parents.

			Cette incapacité à provoquer le moindre malaise chez autrui risque de prêter à l’enfant doué une image peu reluisante : il veut éviter à tout prix les conflits, il pourrait alors sembler se dérober face à un adversaire. Le motif de la querelle qu’on lui cherche lui paraît tellement dérisoire qu’il ne justifie pas la guerre qu’on voudrait lui déclarer. Que les autres s’excitent sur des broutilles sans intérêt s’ils le désirent, mais lui ne va pas s’embringuer dans ces billevesées absurdes.

			Le plus sage est d’ignorer ces disputes infantiles, de faire comme si ces attaquants excités étaient devenus transparents. L’enfant doué se sent incapable de se mettre au diapason véhément de ces enfants-­là.

			Ce retrait dicté par la sagesse devient évidemment impossible si l’enfant doué se sent trahi dans sa confiance, dans son amitié, dans ses sentiments. Dans ce cas, il bascule aussitôt dans un gouffre de détresse.

			PLUS TARD DES ADULTES GENTILS

			Cet enfant tellement soucieux d’harmonie, et des relations paisibles qui l’entretiennent, devient un adulte profondément gentil : cette harmonie lui est toujours indispensable, mais il doit affronter des batailles plus rudes, plus subtiles aussi et surtout plus perverses. Il aura appris à se construire des systèmes de défense assez efficaces quand les agressions restent superficielles, mais, malheureusement, totalement inopérantes face à des individus pervers qui savent détecter et exploiter les failles d’une trop grande gentillesse : pour de tels individus, la compassion est un sentiment stupide. On peut en profiter sans vergogne puisque cette personne est assez bête pour se laisser attendrir par le récit de malheurs narrés avec suffisamment de conviction par exemple, ou bien parce qu’elle a réellement cru qu’elle était indispensable au bonheur de son bourreau.

			On se demande alors si ces manipulateurs font également partie des personnes douées : sans doute, si l’on s’en tient aux résultats des tests, mais ils ont transformé l’univers pour le faire leur, exclusivement.

			Leur bien propre a remplacé des notions telles que la justice, la générosité, l’amitié et même l’amour. Une seule vérité existe, c’est celle qu’ils désirent faire admettre, ils en sont tellement persuadés qu’ils s’indignent face à une contradiction, enfermés dans un système faussé, peu concevable pour une personne douée qui risque de se laisser piéger sans même saisir l’enchaînement maléfique qui l’a entraînée dans cet enfer. Pourtant, on dit les personnes douées perspicaces et fines, mais elles ont été aveuglées par la générosité de leur cœur, toujours prêt à consoler l’affligé et à l’aider à sortir de son apparent marasme.

			La force propre aux personnes douées, enfants et adultes, leur permet de parvenir à se reprendre et à retrouver intacts leurs dons malmenés d’avoir été cruellement exploités.

			Aguerries, bien que meurtries, elles peuvent continuer leur route, utiliser leurs richesses et en dispenser les fruits pour le bonheur du plus grand nombre. Cette infinie gentillesse qui les caractérise n’a pas disparu, elle leur confère un charme indicible, encore accru par une finesse spécifique.

			
Conseil. Rester attentif aux « amis » qu’un enfant trouve subitement alors que rien ne les rapproche et qu’ils étaient plutôt harceleurs jusque-­là. D’une façon générale, enfant et adulte, prendre le temps de la réflexion avant de répondre uniquement avec son cœur, sa sensibilité, son désir de voler au secours de quiconque appelle à l’aide. Commencer par écouter son intuition sans idée préconçue.

			Si on s’en sent la force, le talent et le courage, tenter de leur expliquer qu’en se défendant contre des agresseurs une fois pour toutes, ils seront tranquilles les années à venir.

			L’image de soi : une construction délicate

			Rien n’est plus difficile pour un enfant doué que de se former de lui-­même une image conforme à ce qu’il ressent au plus profond de lui. Il passe d’un extrême à l’autre. Son existence sociale commençait pourtant bien, en suscitant une admiration parfaitement justifiée par sa dextérité verbale : très tôt, il a su choisir le mot exact, au point que ses parents s’étonnent encore maintenant de cette richesse de vocabulaire. Il manie les subtilités de la grammaire avec un naturel confondant. Il ne s’agit pas seulement d’une accumulation de connaissances grâce à une bonne mémoire : il utilise avec finesse et perspicacité son étourdissante aisance verbale. Il a peu d’expérience de la vie, mais il semble déjà en connaître les détours.

			Son entourage proche se réjouit de cette possibilité de dialoguer sans bêtifier et la savoure comme il se doit, un peu étonné parfois de constater que la plupart des enfants du même âge balbutient encore avec une syntaxe bien approximative.

			UNE APPARENTE TIMIDITÉ COMME SEUL RECOURS

			Tout change sitôt que l’enfant se trouve privé de ses moyens habituels d’expression dans une société de semblables où cette habileté ne lui est d’aucune utilité. On lui renvoie alors une image inaccoutumée d’enfant timide, replié sur lui-­même, presque sauvage et particulièrement maladroit en société puisqu’il ne s’intéresse pas véritablement aux jeux proposés. Lui, si joyeux et enthousiaste à la maison, apparaît triste, peu ouvert, difficile à contenter.

			Comment s’y retrouver quand on est un très jeune enfant, aveuglément confiant dans les adultes qui vous entourent, et que deux images totalement différentes se juxtaposent selon le lieu ? Laquelle est la plus juste ? Celle renvoyée par des parents appréciant un don qui s’exerce si naturellement que l’enfant lui-­même n’a pas conscience de s’exprimer de façon tellement remarquable, ou bien celle de la société, représentée par la maîtresse, déroutée et parfois agacée par un enfant ne réagissant pas comme les autres ?

			Instinctivement, les enfants s’efforcent de se conformer aux lois du plus grand nombre. Il n’est que de songer aux enfants de parents non francophones qui ne parlent pas la langue utilisée à la maison – ils la comprennent, mais ne s’y montrent pas particulièrement habiles. Ils préfèrent parler la même langue que leurs camarades de classe. Bien entendu, il y a des exceptions : certains enfants sont parfaitement bilingues.

			Les enfants doués auraient tendance à penser qu’il est préférable de suivre les règles que tous les autres acceptent, mais eux sont obligés de s’imposer à eux-­mêmes des contraintes dont ils ne perçoivent même pas le bien-­fondé, de se forcer pour se conformer aux mille petites exigences portant sur de multiples détails du quotidien. La vie en société s’avère rapidement une rude épreuve pour eux.

			Leur image est alors déjà entamée, comme déchirée entre deux regards opposés, impossibles à concilier.

			Je répète souvent que les enfants doués se heurtent très tôt à de douloureux malentendus qui les écorchent sans cesse et contre lesquels ils ne peuvent se défendre.

			UNE IMAGE DE SOI FRAGILE

			Et pourtant ce n’est pas faute de tenter péniblement de correspondre à l’image idéale d’un enfant de leur âge : que ce soit, pour eux, un masque, une armure, un déguisement, ils sont bien obligés de recourir à ces expédients pour se maintenir au sein d’une société qu’ils sont contraints d’accepter. D’ailleurs, il y a des accalmies : une activité qui les enchante, une amitié de cœur, une maîtresse, et, plus tard, un professeur, qui les comprend si bien qu’ils ont l’impression de lui ressembler ; ce sont des moments de grâce, mais seulement des moments, même s’ils durent toute une année scolaire.

			La route la plus droite est semée d’embûches, souvent inattendues ; l’enfant se pense en confiance avec des semblables et puis un mauvais génie inspire l’un d’eux et tout dérape : on se moque de lui, on ne comprend plus ce qu’il dit, de quoi il parle, il se sent ridicule, et presque honteux, de donner un si piteux spectacle, ou bien c’est une maîtresse, jusque-­là compréhensive, qui se fâche, ou encore le professeur de sport, de dessin, de mathématiques, de musique qui s’esclaffe après une réaction qui lui a paru d’une absurdité énorme et toute la classe s’esclaffe de bon cœur avec lui, puisque cela semble permis.

			On dira qu’un enfant intelligent doit savoir relativiser ces moments pénibles : on rit de lui, mais on l’aime bien… L’enfant intelligent souffre et ne sait plus comment il doit se comporter pour éviter cette souffrance, dont le souvenir va rester longtemps dans sa mémoire et modeler l’image intérieure qu’il se construit de lui-­même. Il ne peut pas savoir qui il est exactement, puisque chacun lui renvoie une image différente selon la situation.

			Ainsi, plus tard, cette image vacillante risque de se fracasser à la suite de mauvaises notes ou de critiques trop acerbes : pour lui, ces notes et ces critiques reflètent certainement la réalité, les succès passés n’étaient dus qu’à un hasard heureux ; tout à coup la vérité apparaît, la justice est rendue et l’imposture dévoilée.

			Ces moments de déroute s’impriment profondément dans l’esprit et modèlent durablement l’image qui se construit. Une plaisanterie mal comprise qui déclenche des moqueries, une remarque énoncée distraitement qui rate son objectif et l’image en devenir se cabosse un peu plus, se dilue dans l’incompréhension qui apparaît dans les commentaires.

			Il faudrait une force de caractère en acier pour résister et conserver une image aimable et brillante, en accord avec la réalité. C’est pourquoi le test offre une grille de lecture qui apporte une réponse justifiant ces incessants décalages : une pensée plus rapide, trop rapide même parfois et qu’il faut donc canaliser, un accès précoce à l’abstraction, une perspicacité soutenue par une rigoureuse logique permettant une évaluation précise d’une situation, toutes capacités mises en évidence par le test. À côté de cette analyse fidèle du fonctionnement intellectuel, l’extrême sensibilité paraît constituer une faille insondable où toutes les qualités pourraient un jour disparaître tant elle semble profonde.

			Comment se former de soi une image solide et sûre quand on s’effondre en larmes à la seule écoute d’une histoire émouvante et que les camarades ont entendue sans paraître le moins du monde bouleversés ?

			Comment se sentir assuré quand on ne veut pas se battre pour ne pas faire de mal à l’autre, pourtant agresseur manifeste ?

			Comment être satisfait de soi quand on se retrouve seul à la récréation sans l’avoir particulièrement désiré ?

			Si on ne sait quelle stratégie adopter pour s’imposer, pour faire accepter sa personnalité, pour attirer les autres, l’image de soi se construit de façon désordonnée en dépit de l’amour réconfortant des parents. On peut tout de même se dire que les combats menés en un âge si tendre ont aussi renforcé la force intérieure : les écueils ont été surmontés, le navire n’a pas sombré.

			Si aucun réconfort ne les a rassurées, les personnes douées, aux qualités si précieuses et admirables, risquent de suivre trop longtemps d’un pas hésitant un parcours chaotique alors que ce sont elles qui portent la lumière grâce à leurs idées nouvelles, leur audace intellectuelle, leur imagination sans limites, permettant des progrès profitables à tous.

			Conseil. Dès l’entrée à l’école, il est préférable de se montrer attentif à l’atmosphère dans laquelle l’enfant doué va baigner une année scolaire durant : parler aux autres parents pour lui chercher des camarades qui lui ressemblent, parler à la maîtresse qui n’aura peut-­être pas remarqué cet enfant trop discret, lui proposer très vite des activités extrascolaires où il rencontrera des semblables, partageant ses centres d’intérêt. Se garder de penser que cela va s’arranger de soi-­même.

			Ce qui différencie véritablement les enfants doués

			La définition ordinaire des personnes douées se réfère au fameux QI, supérieur au seuil fatidique de 130 correspondant à 2,2 % d’une population sur une échelle donnée, la moyenne étant fixée à 100.

			À partir de là, on explique que les personnes douées ne sont pas seulement plus rapides, qu’elles ont des idées en plus grand nombre, mais qu’elles raisonnent différemment. Il y aurait une différence de nature entre une personne douée et une autre, située dans la moyenne. Elles ne seraient pas plus intelligentes : elles posséderaient une intelligence différente.

			UN RAISONNEMENT PLUS EFFICACE

			Pourtant, les tests ont été étalonnés sur un échantillon suffisamment large et représentatif de l’ensemble de la population d’un pays donné. Ceux qui sont au bout de cette courbe de Gauss répondent à davantage de questions, connaissent la signification précise d’un plus grand nombre de mots et résolvent plus de problèmes en un temps plus court. S’ils étaient vraiment différents, leur raisonnement ne tarderait pas à dévier pour s’écarter d’une norme dûment étalonnée. Ce raisonnement plus efficace et plus rigoureux leur permet de pousser plus loin les limites de leurs capacités à résoudre des problèmes élaborés par des spécialistes et non par des extraterrestres. Leur logique imparable les conduit directement à la solution exacte, ils sont incapables de se satisfaire d’une solution boiteuse ou approximative. De même, ils parviennent à opérer des synthèses à partir d’un plus grand nombre de données, tout en observant une rigueur logique infaillible. Tout le monde rêve de manier avec éclat ce type de processus de pensée et y parvient parfois, malaisément, grâce à un entraînement poussé, à condition d’être suffisamment déterminé et de ne pas ménager ses efforts. Pour la personne douée, il est tout naturel de parvenir à ce même résultat, sans effort exagéré.

			UNE AUTRE FAÇON D’APPRÉHENDER LA RÉALITÉ

			S’il existe une différence, elle se situerait plutôt dans la façon d’appréhender la réalité et c’est dans cette opération que leur sensibilité si particulière entre en jeu.

			Les personnes douées ne perçoivent pas cette réalité de la même façon : elles peuvent se montrer aveugles face à certaines évidences, pour la plus grande joie de leur entourage, heureux de rire de cette distraction vite proverbiale, compensant une finesse de perception fulgurante et, cette fois, réellement hors norme, souvent surprenante par sa justesse.

			Enfants et adultes doués voient ce que les autres ne voient pas, n’imaginent même pas dans certains cas ; ils détectent, avec le plus grand naturel et la plus grande aisance, des éléments invisibles aux yeux du plus grand nombre, ils saisissent des détails infimes, mais dont la portée peut être immense, et leur cerveau bien organisé, suivant la voie tracée par la logique la plus rigoureuse, tire de cette observation des conclusions irréfutables, toujours exactes.

			Cet enchaînement est si rapide qu’il est impossible d’en saisir toutes les étapes et donc de les expliquer aux incrédules rationnels qui voudraient bien savoir comment cette conclusion est apparue si rapide et si lumineuse. Ils veulent des explications aussi logiques que leur raison, et leur entêtement obstiné ne peut se satisfaire d’une absence de démonstration étayée.

			UNE VISION SYNTHÉTIQUE

			Les professeurs de mathématiques connaissent bien ces élèves qui aboutissent dans l’instant à un résultat exact qu’ils sont bien incapables de démontrer : il leur est apparu immédiatement, ils ne peuvent en dire davantage, ensuite ils se désolent de leur note médiocre alors qu’ils avaient trouvé la solution. Ils n’ont pas pensé différemment, ils avaient bien saisi l’énoncé, et les opérations se sont enchaînées d’elles-­mêmes dans leur esprit.

			C’est ce même mécanisme qui préside à la conduite d’une réflexion, avec, en plus, la capacité à détecter quelles données doivent être prises en compte, alors qu’elles peuvent être indécelables pour les autres. Ce serait comme une route lumineuse qui se détacherait d’un entrelacs de chemins obscurs où on pourrait se perdre irrémédiablement, mais les personnes douées détecteraient cette seule voie possible grâce à d’imperceptibles signes qui leur apparaissent avec une aveuglante clarté.

			L’IMPLICITE N’EST PAS TOUJOURS COMPRIS

			Dans le quotidien scolaire, un bon esprit de logique est, en principe, un atout appréciable, mais il est vrai que les enfants doués ne comprennent pas toujours l’implicite et ils s’égarent alors gravement, à la surprise générale, parce qu’un énoncé de mathématique leur a paru obscur ou qu’une question de grammaire est restée inintelligible. S’il y a une chose que les personnes douées ont du mal à comprendre, c’est bien le jargon, pourtant en principe destiné à formuler clairement une idée en utilisant les mots propres au domaine abordé. Il leur faut fournir des efforts surhumains pour intégrer ces langages un peu factices tandis que les autres enfants semblent très bien saisir la signification de ces termes volontiers abscons. Sans doute s’attachent-­ils moins au sens précis des termes. Ils les ont déjà rencontrés, intégrés, ils en connaissent la signification, et ce langage reste cantonné aux exercices scolaires où ce code est en vigueur. Personne n’aurait l’idée de s’exprimer de la sorte dans son quotidien, sinon avec quantité de guillemets et une claire mise à distance.

			Le besoin de cohérence des enfants doués les empêche d’assimiler un langage réduit à un seul type d’utilisation, il ne peut être employé dans l’échange toujours imprégné d’affectivité, il éloigne encore un peu plus l’enseignement de la vraie vie et donc de l’acquisition des connaissances, devenues inutiles si elles sont formulées de cette étrange façon.

			Évoquer une intelligence différente consiste à marginaliser définitivement les personnes douées, qui seraient alors obligées de se résigner à vivre à l’écart, ou bien contraintes de porter un masque indispensable, condamnées à se forcer perpétuellement pour tenter de ressembler aux autres. Sinon, il n’y aurait pas de salut pour elles.

			Les enfants doués aiment jouer, rire et goûter aux joies appréciées des enfants ; même s’ils se sentent parfois à part, ils savent aussi faire partie d’un groupe et adopter ses centres d’intérêt avec l’ardeur qu’ils mettent en toute chose. Certains jalousent leurs talents, d’autres les admirent, ils surprennent parfois par leur perspicacité, mais elle ne fait pas d’eux des êtres venus d’un monde lointain et inconnu.

			Il est vrai que des adultes doués cherchent éperdument leur planète pour ressentir la chaleur ineffable procurée par la fréquentation de semblables, mais c’est aussi pour le plaisir d’une conversation sans barrages et pour le sentiment rassurant de se voir compris à demi-­mot. Néanmoins, chacun peut suivre leurs raisonnements et apprécier leurs idées originales grâce à un langage commun, utilisé tout naturellement.

			Reconnues dans leur spécificité, les personnes douées ne se sentent pas obligatoirement étrangères aux autres, elles peuvent, au contraire, leur apporter les riches fruits d’une pensée créatrice et intelligible par tous.

			Conseil. Se garder d’attribuer tous les aspects d’un comportement, parfois surprenant, au fait d’être doué. Savoir que son enfant est doué constitue une grille indispensable de lecture, mais il est préférable de toujours rechercher les raisons de ses réactions étonnantes en tenant compte du contexte dans lequel elles surviennent, sans les attribuer automatiquement à sa singularité. Cette indispensable grille de lecture apporte une cohérence les éclairant avec une logique absolue, compréhensible par tout individu de bonne volonté.

			

			
				
					1. Étude citée par Le Nouvel Observateur du 10 avril 2014.

				

			

		

OEBPS/cover/cover.jpg
Arielle Adda

Psychologie
des enfants
tres doues

v 5
(i P b
: “f,% i
b
LR






OEBPS/Images/pagetitre.jpg
Arielle Adda

Psychologie des

enfants trées doués





OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Bold.otf


OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Italic.otf


OEBPS/Images/12.png
www.odilejacob. fr






OEBPS/Fonts/Whitney-Semibold.otf


OEBPS/Fonts/AGaramondPro-Regular.otf


OEBPS/Fonts/Whitney-Book.otf


